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Maurice Garden et Jean-Luc Pinol prŽsentent la mani•re dont ils ont utilisŽ les SIG pour lÕAtlas des Parisiens.
La puissance du gŽocodage ˆ lÕadresse permet dÕutiliser les nombreuses donnŽes des Annuaires Didot-
Bottin ou dÕautres sources. La spatialisation des donnŽes amŽliore la connaissance de lÕespace urbain 
parisien et sugg•re de nouvelles interprŽtations. Les SIG fournissent une large palette dÕoutils permettant de
reprŽsenter lÕextension, la densitŽ ou le niveau dÕune activitŽ et, ainsi, de mieux comprendre le fonctionne-
ment de la ville dans des domaines aussi diffŽrents que lÕindustrie, la dŽmographie, lÕimpact des guerres, les
probl•mes de santŽ, la culture ou la religion.

Here Maurice Garden and Jean-Luc Pinol demonstrate the possibilities of GIS through their Atlas des
Parisiens. The powerful geocoding allows them to quickly interrogate significant volumes of historical data
from directories and other address-based sources. Their spatial representation of information adds signifi-
cantly to existing historical information about Paris, and  also to new interpretations of the characteristics of
the city. GIS provides a wide selection of tools by which to spatially represent the extent, density and range
of activity in the city, and thereby adds materially to our understanding of the city in areas such as industry,
demographic aspects, physical damage due to war, sanitary problems, education, culture and religion. 

LÕatlas que nous avons rŽalisŽ, Maurice Garden et
moi-m•me (Garden et Pinol 2009), a pour objectif de
donner ˆ voir les mutations sociales qui sont surve-
nues dans la capitale depuis le dŽbut du 19e si•cle
jusquÕau dŽbut du 21e si•cle. Nous avons essayŽ
dÕutiliser au mieux les outils offerts par les Digital
Humanities1, ou humanitŽs numŽriques, pour faire de
lÕhistoire. Nous avons eu recours aux textes 
disponibles en version image aupr•s des grandes
biblioth•ques, ˆ ceux qui sont accessibles en version
texte apr•s traitement par reconnaissance optique
des caract•res (Ç ocŽrisation È) Ð nous avons
dÕailleurs ocŽrisŽ un certain nombre de textes qui
nÕŽtaient disponibles quÕen version image comme les
dictionnaires que la Chambre de commerce de Paris
a suscitŽs au milieu du 19e ou au dŽbut du 20e et qui
fourmillent de renseignements prŽcieux2.

Au plan des syst•mes dÕinformation gŽographique,
une convention avec lÕAtelier parisien dÕurbanisme
nous a permis dÕutiliser les points adresses corres-
pondant ˆ lÕensemble des adresses parisiennes au
dŽbut du 21e si•cle.  Il sÕest avŽrŽ quÕavec quelques
adaptations Ð changements de noms de rue pour
lÕessentiel, adaptation de quelques numŽrotations Ð
ils permettaient dÕavoir recours au gŽocodage
dÕadresses au moins jusquÕau milieu du 19e si•cle,
voire avant, en permettant de placer, une fois la vali-
ditŽ des cha”nes de caract•re vŽrifiŽe, pr•s de 800
points ˆ la minute. Outre les informations ponc-
tuelles, nous avons utilisŽ plusieurs types de poly-
gones embo”tŽs depuis le niveau ”lot (nous avons
reconstituŽ les quelque 6 000 ”lots du recensement
de 1954), jusquÕaux IRIS ou ”lots regroupŽs pour lÕin-
formation statistique (environ un millier), aux 

1 Depuis les annŽes 1990, des universitŽs anglo-saxonnes ont des Digital Humanities Departments, que nous traduisons
par humanitŽs numŽriques. En France, lÕutilisation des ces nouvelles ressources se fait directement dans les UFR dÕhis-
toire, de gŽographie, de lettresÉ Cet article repose sur lÕidŽe quÕil nÕest plus possible de pratiquer le mŽtier dÕhistorien(ne)
en ignorant la rŽvolution numŽrique qui modifie nos mani•res de travailler.
2 Nous pensons au Dictionnaire du commerce, de lÕindustrie et de la banque, publiŽ par Yves Guyot et Arthur Raffalovitch,
1899-1901, qui reprend les grandes thŽmatiques du Dictionnaire thŽorique et pratique du commerce et de la navigation
paru, Žgalement en deux volumes, en 1859-1961, chez le m•me Žditeur. La transformation des 6000 pages numŽrisŽes
en version texte a ŽtŽ rŽalisŽe ˆ lÕInstitut des sciences de lÕhomme de Lyon. Il a ainsi ŽtŽ possible dÕexplorer systŽmati-
quement ces deux dictionnaires dÕune grande richesse. Nous avons procŽdŽ de m•me dans le domaine de la littŽrature
populaire, en particulier pour les ouvrages de Paul de Kock comme La laiti•re de Montfermeil (1827)  ou La pucelle de
Belleville (1834).
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quartiers (au nombre de 80 depuis 1860) et aux
arrondissements. Dans un second temps, les infor-
mations ponctuelles (adresses) furent disponibles
pour effectuer les requ•tes classiques des SIG, en
mettant en relations les tables attributaires des infor-
mations ponctuelles et celles des polygones.

Les thŽmatiques abordŽes sont larges : elles pren-
nent en compte le territoire et lÕhabitat, la dŽmogra-
phie (naissances, dŽc•s, maladies, migrationsÉ), les
conditions dÕapprovisionnement et dÕalimentation, les
services offerts par une grande ville, les diffŽrentes
productions, comme la mŽtallurgie, le v•tement ou
les fameux articles de ParisÉ, lÕŽducation, la santŽ,
la religion, la cultureÉ sans omettre lÕimportance des
spectacles et des loisirs ou les ŽvŽnements drama-
tiques qui ont balisŽ lÕhistoire de Paris (guerres et
rŽvolutions).

Nous nÕaborderons pas ici la totalitŽ de ces
th•mes. Nous insisterons sur quelques thŽmatiques
qui montrent comment le recours systŽmatique aux
SIG permet de renouveler, du moins le pensons-
nous, lÕapproche historienne dÕune grande ville et, en
particulier, dÕune capitale comme Paris.

Combinaison des informations 
de cartes raster et de cartes vectori-
sŽes

La premi•re carte que nous prŽsentons est une
carte qui renvoie ˆ un ŽvŽnement dramatique de
lÕhistoire de Paris, le bombardement par les
Prussiens en janvier 1871 (fig. 1). Elle combine les
modalitŽs diffŽrentes de cartes raster calŽes et  de
cartes vectorisŽes, dont les caractŽristiques peuvent
•tre traitŽes de mani•re complŽmentaire comme le
sugg•rent Ian Gregory et Paul Ell 3. Il est possible de
croiser des informations de cartes diffŽrentes en les
calant dans le m•me syst•me de projection. Et pour
les cartes anciennes, rappelons quÕil est toujours
possible de les dŽformer avec le logiciel Er Mapper
pour quÕelles soient utilisables dans le cadre des pro-
jections utilisŽes aujourdÕhui.

Notre information provient principalement de deux
sources, la premi•re est due ˆ Ermete Pierotti, officier
du gŽnie italien, lÕun des multiples observateurs
Žtrangers qui assistaient au si•ge de Paris.
SpŽcialiste de cartographie, Pierotti avait auparavant
procŽdŽ ˆ toute une sŽrie de levŽs pour les autoritŽs
ottomanes au Moyen-Orient. Il a dressŽ une carte fort

prŽcise des batteries prussiennes que nous avons
numŽrisŽe et calŽe. CÕest gr‰ce ˆ cette premi•re
source quÕont ŽtŽ repŽrŽs, par exemple, sur la carte
de la figure 1, les emplacements des batteries prus-
siennes.

La seconde source est lÕouvrage quÕun officier
dÕartillerie, Eug•ne Hennebert, a publiŽ, sous le nom
de H. de Sarrepont : Le bombardement de Paris par
les Prussiens en janvier 1871. Cet ouvrage, parfois
dÕun chauvinisme Žtroit, est le fait dÕun polytechni-
cien, spŽcialiste de lÕartillerie, partisan de Thiers pen-
dant la Commune. Il donne, arrondissement par
arrondissement, des indications sur les localisations
des impacts des obus que les quelque 140 pi•ces
dÕartillerie envoient sur Paris depuis les 28 batteries
entrŽes en action pendant le mois de janvier 1871. Il
distingue les obus tombŽs sur les immeubles particu-
liers et ceux qui ont touchŽ des b‰timents publics. La
prŽcision nÕest pas identique pour tous les quartiers.
Si Hennebert indique avec prŽcision la situation dans la
rue de Vaugirard Ð 30 obus tombŽs sur 27 immeubles
diffŽrents et 4 obus sur la voie publique Ð, dans le 7e

arrondissement, il ne dŽtaille pas toujours les rŽsultats
pour chacun des immeubles, se contentant de fournir le
total par rue Ð avenue de SŽgur, 10 obus ; boulevard
des Invalides, 10 obus, etc. Cela nous a permis de
localiser les impacts ˆ lÕadresse ou ˆ la rue en attri-
buant lÕeffectif total de la rue ˆ un seul numŽro. 

Gr‰ce ˆ la fonction buffer, qui permet de tracer des
zones ˆ x m•tres dÕun point ou dÕune sŽrie de points,
nous avons pu dresser cette premi•re carte qui
donne ˆ voir, pour lÕensemble de la rŽgion, les lignes
de dŽfense fran•aises, les batteries prussiennes et
celles qui ont ŽtŽ les plus actives, o• Žtaient installŽs
les canons qui tiraient le plus loin, ceux qui se trou-
vaient sur les hauteurs de Clamart, Ch‰tillon et
Bagneux. Ces batteries Žtaient ˆ quelque deux kilo-
m•tres des forts dŽtachŽs dÕIssy, de Vanves et de
Montrouge et ˆ moins de 5 km de lÕenceinte de 34 km
de long, au sud de la capitale. Les projectiles nÕont
pratiquement jamais franchi la ligne des 8 km,
comme on peut le voir, le boulevard Saint-Germain
constituant une sorte de limite virtuelle. Au nord, les
quelques impacts qui ont touchŽ lÕusine ˆ gaz ont ŽtŽ
tirŽs depuis la batterie du Bourget o• avaient ŽtŽ pla-
cŽes des pi•ces ˆ longue portŽe. Cette batterie du
Bourget a surtout concentrŽ ses tirs sur Saint-Denis.
Et Sarrepont de commenter : Ç Le 21 janvier, ˆ 8h 45
minutes, commen•ait le bombardement des forts du
nord et de la ville de Saint-Denis. Les sujets de lÕem-

3 Une fois la carte raster gŽorŽfŽrencŽe dans la m•me projection que la carte vectorisŽe, il est possible de dessiner, sur
la carte vectorisŽe, les informations de la carte raster. CÕest prŽcisŽment ce qui a ŽtŽ fait pour les batteries prussiennes
ˆ partir de la carte de Pierotti. Sur cet aspect, voir Gregory et Ell, 2007, et plus particuli•rement p. 29 : Comparing raster
and vector data. 
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pereur dÕAllemagne avaient choisi lÕanniversaire de la
mort du roi Louis XVI, pour mutiler la basilique qui
renferme les tombeaux des rois de France. CÕest
ainsi quÕils exprimaient leur reconnaissance ˆ cette
rŽpublique qui leur avait permis de pousser jusquÕˆ
Paris È.

LÕutilisation des SIG est particuli•rement utile pour
combiner des informations spatialisŽes provenant de
diffŽrentes sources. Elle permet aussi de tester tr•s
rapidement lÕinfluence des procŽdures de discrŽtisa-
tion mise en Ïuvre pour des cartes choropl•thes
comme celles rŽalisŽes sur lÕŽvolution des densitŽs.

LÕŽvolution des densitŽs parisiennes
(fig. 2-3)

Des cartes de lÕŽvolution des densitŽs par quar-
tiers Ð dans le Paris des 48 quartiers avant 1860, puis
dans celui des 80 quartiers Ð ont ŽtŽ dressŽes depuis
le dŽbut du 19e si•cle jusquÕˆ la fin du 20e si•cle. La
mŽthode des moyennes embo”tŽes avec 8 classes a
ŽtŽ retenue en prenant les densitŽs ˆ lÕhectare sur la
longue pŽriode. La classe la plus faible correspond ˆ
moins de 60 habitants ˆ lÕhectare et la plus concen-
trŽe ˆ plus de 1510 ˆ lÕhectare. Dans le Paris dÕavant
1848, la premi•re catŽgorie renvoie au quartier des
Invalides ou ˆ celui des Champs-ElysŽes et la derni•-
re au quartier des Arcis qui jouxte celui de lÕH™tel de
ville. Dans le Paris dÕapr•s 1860, les plus faibles den-
sitŽs ˆ lÕhectare sÕobservent, au moins jusquÕaux
annŽes 1880 ou 1890,  dans des quartiers comme
Auteuil (dans le 16e), Saint-Lambert (dans le 15e) ou
Saint-Fargeau (dans le 20e), mais, au niveau des
quartiers, les densitŽs supŽrieures ˆ 1510 ne sont
plus attestŽes, certains quartiers centraux restant
entre 970 et 1220 habitants ˆ lÕhectare jusquÕau
dŽbut du 20e si•cle.

Au niveau des ”lots et non plus des quartiers, les
tr•s fortes densitŽs, supŽrieures ˆ 1510 habitants ˆ
lÕhectare subsistent comme le montrent les cartes
des figures 2 et 3. Nous avons retenu le m•me
dŽcoupage pour la densitŽ ˆ lÕhectare, non pas au
niveau des quartiers, mais ˆ celui des ”lots pour 1954
comme pour 1999. Entre les deux dates, la capitale
est passŽe de 2, 850 millions dÕhabitants ˆ moins de
2,175. La comparaison souligne bien lÕaffaissement
gŽnŽral qui se manifeste entre le milieu et la fin du
20e si•cle. La disparition des densitŽs les plus Žle-
vŽes, supŽrieures ˆ 1510 habitants ˆ lÕhectare, dans
le centre autour de lÕemplacement du Centre
Georges Pompidou, ˆ lÕest de la place Saint-Michel,
au nord du cimeti•re du P•re-Lachaise ou autour de

la butte Montmartre, renvoie principalement ˆ la dis-
parition des ”lots insalubres, si•ges de nombreux
h™tels garnis dont lÕinconfort tr•s marquŽ Žtait accen-
tuŽ par le surpeuplement. Les ”lots o• la densitŽ aug-
mente entre les deux dates correspondent, dans le
13e arrondissement par exemple, ˆ la destruction du
b‰ti ancien, souvent inconfortable mais ˆ la densitŽ
relativement peu ŽlevŽe, et ˆ son remplacement par
les tours qui accompagnent lÕurbanisme sur dalle
(opŽration Italie 13), construites sur plus de 80 hec-
tares entre le milieu des annŽes 1960 et celui des
annŽes 1970.

Les cartes choropl•thes sur les densitŽs, ˆ lÕŽchel-
le de lÕ”lot, soulignent lÕimportance des transforma-
tions enregistrŽes par la capitale au cours de la
seconde moitiŽ du 20e si•cle, tant au plan de la
dŽmographie que des mutations des mani•res dÕha-
biter. Elles traduisent le desserrement qui sÕest opŽrŽ
dans les mŽnages parisiens et qui est bien visible,
m•me sur lÕemplacement des anciennes fortifica-
tions, dŽclassŽes apr•s 1919, o• ont ŽtŽ ŽdifiŽs, pen-
dant lÕentre-deux-guerres, de nombreux immeubles
HBM

Analyse factorielle et carte typologique
(fig. 4-5)

Pour rendre compte des mani•res dÕhabiter au
milieu des annŽes 1950, assez peu diffŽrentes de
celles que les Parisiens avaient pu conna”tre dans les
annŽes 1930, nous avons dressŽ la carte du confort
du logement en 1954. La source en est le recense-
ment de 1954 dont la publication a ŽtŽ faite au niveau
des ”lots dans un ouvrage publiŽ conjointement par
lÕINSEE et la PrŽfecture de la Seine4. Les zones de
plus forte densitŽ sont aussi celles o• le niveau de
confort est le plus faible. LÕenqu•te sur le logement
fournit lÕ‰ge de la construction des immeubles (avant
1871, de 1871 ˆ 1914, de 1915 ˆ 1939 et apr•s
1940), le nombre moyen de pi•ces par logement
ainsi que le niveau dÕŽquipement des logements de
lÕ”lot en eau, salle dÕeau, WC intŽrieur, ŽlectricitŽ,
chauffage et tŽlŽphone. Plut™t que de procŽder par
une sŽrie de cartes thŽmatiques reprenant chaque
variable, Ð mŽthode qui aurait conduit ˆ produire un
certain nombre de cartes redondantes tant les distri-
butions spatiales ne sont pas indŽpendantes Ð, nous
avons procŽdŽ de mani•re plus synthŽtique en
menant tout dÕabord une analyse factorielle en com-
posantes principales, puis en effectuant une analyse
typologique post-factorielle. Le premier axe factoriel
oppose les logements qui disposent dÕun WC intŽ-
rieur ˆ ceux qui nÕen ont pas, opposition qui recoupe,

4 DonnŽes statistiques sur la population et les logements de la ville de Paris : rŽpartition par ”lots [1954] ; lÕouvrage est
prŽfacŽ par Louis Chevalier.



en grande partie, les immeubles construits apr•s
1915 et ceux ŽdifiŽs avant 1871. Le second axe, bien
sžr moins discriminant, renvoie aux immeubles
construits entre 1871 et 1914 et aux logements bien
ŽquipŽs en gaz et ŽlectricitŽ, caractŽristiques des
logements ŽdifiŽs pendant cette pŽriode, alors que
ceux construits apr•s le dŽbut du premier conflit mon-
dial ont plus de chance de bŽnŽficier du chauffage
central, voire de la prŽsence dÕun tŽlŽphone, Žquipe-
ments beaucoup plus discriminants que le gaz et
lÕŽlectricitŽ.

Si les mŽthodes dÕanalyse des donnŽes consti-
tuent un renfort prŽcieux pour construire des cartes
synthŽtiques et typologiques en utilisant un syst•me
dÕinformation gŽographique, le chercheur doit conser-
ver un regard critique sur la mani•re dont les cartes
donnent ˆ voir le rŽsultat de ses recherches.

Les risques de la cartographie 
(fig. 6-8)

Pour terminer cette rapide prŽsentation, nous vou-
drions attirer lÕattention sur un phŽnom•ne bien
connu, mais nŽanmoins dŽlicat, celui des param•tres
de la reprŽsentation des effectifs. Dans un SIG, on
peut faire varier lÕŽchelle des polygones, mais ce
changement dÕŽchelle ne sÕapplique pas aux figurŽs
reprŽsentant les effectifs. LÕÏil per•oit de mani•re dif-
fŽrente le m•me phŽnom•ne en fonction de lÕŽchelle
des polygones5.

Prenons un exemple prŽcis. Gr‰ce ˆ lÕassociation
GENAMI qui a Žtabli un fichier des individus recensŽs
comme Juifs en 1872 ˆ partir des listes nominatives
du recensement, il a ŽtŽ possible de dresser la carte
des chefs de mŽnages recensŽs comme Juifs. Dans
un premier temps, le gŽocodage ˆ lÕadresse a permis
dÕaffecter des coordonnŽes ˆ chaque adresse
accueillant un chef de mŽnage. Par exemple, au 19
de la rue des Juifs (rue Ferdinand Duval depuis
dŽcembre 1900), on compte 10 chefs de mŽnage
recensŽs comme Juifs. Au n¡ 2 de la m•me rue, il nÕy
a quÕun seul chef de mŽnage. Le jeu des superposi-
tions fait quÕun seul point est visible ˆ chacune de ces
adresses. Pour obtenir une carte qui tienne compte
des effectifs prŽsents ˆ chaque adresse, il est pos-
sible de lancer une requ•te qui permettra de reprŽ-
senter au n¡ 19 un carrŽ dix-neuf fois plus grand que

celui qui correspond au n¡ 2. Les cartes des figures 6
et 7 fournissent les m•mes informations mais lÕŽchel-
le du fond de carte est bien diffŽrente : pour la figure
6, elle est de lÕordre du 1 : 50 000 alors que pour la
figure 7, elle est dÕenviron 1 : 125 000

La comparaison des deux cartes montre bien que
la vision, sens primordial qui nous donne une percep-
tion synthŽtique des phŽnom•nes reprŽsentŽs, nÕest
pas indŽpendante du rapport qui existe entre le figu-
rŽ des effectifs et lÕŽchelle du fond de carte. La carte
de la figure 7 sera beaucoup plus aisŽment interprŽ-
tŽe comme la manifestation de lÕexistence dÕun ghet-
to que celle de la figure 6. Il faut rappeler quÕˆ cette
date, en 1872, la population juive de Paris atteint
environ 20 000 personnes ; les migrations les plus
importantes qui vont constituer le juda•sme parisien
au dŽbut du 20e si•cle, et pendant lÕentre-deux-
guerres, nÕont pas encore eu lieu. Les grandes
vagues migratoires en provenance de lÕest de
lÕEurope, consŽcutives des pogroms, dŽbutent avec
les annŽes 1880, date ˆ laquelle, la population juive
de la capitale est estimŽe ˆ 40 000 personnes.
Cinquante ans plus tard, ˆ la veille des exactions
nazies, elle est de lÕordre de 110 000 selon les
chiffres de Michel Roblin (Roblin 1952).

En 1872, la part de la population parisienne recen-
sŽe comme juive est de 1,2%. Sa part est tr•s diffŽ-
rente dans le 4e arrondissement, o• la proportion est
quatre fois supŽrieure ˆ la moyenne, et dans le 9 e

arrondissement o• elle est deux fois supŽrieure. Les
mŽnages du 4e arrondissement, dont la taille moyen-
ne est de 3,2 personnes, sont plus concentrŽs que
dans le 9e arrondissement o• leur taille est de 2,7.
Surtout, il y a, dans le 4e arrondissement, de nom-
breux mŽnages recensŽs comme Juifs ˆ une m•me
adresse alors que le fait est moins frŽquent dans le 9e

arrondissement, en particulier dans la partie ouest. Si
ces diffŽrences apparaissent clairement sur carte de
la figure 6 o• le fond est au 1 : 50 000, elles dispa-
raissent presque totalement sur la carte de la figure 7
au 1 : 125 000 o• la surface du fond est beaucoup
plus limitŽe.

Ces oppositions entre la partie est et la partie
ouest de lÕespace parisien, o• vivent les chefs de
mŽnage recensŽs comme Juifs en 1872, recoupent
les diffŽrentes mani•res dont ils vivent, avec leurs
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5 Sur un point similaire, celui de la lecture synthŽtique que nos yeux font des cartes en fonction des param•tres des sur-
faces attribuŽes lors de la construction de cartes choropl•thes,  voir les cartes produites sur la votation de lÕinitiative popu-
laire Ç contre la construction des minarets È en Suisse en novembre 2009. Voir Chavinier et LŽvy 2009. Dans cet article,
les auteurs soulignent Ç Le fait que la concentration humaine soit traduite dans le fond de carte (ce que permet un carto-
gramme fondŽ sur la population rŽsidente) change de mani•re significative lÕanalyse par contraste avec la carte euclidien-
ne classique, qui minimise les hommes et valorise les surfacesÈ. LÕune des deux cartes est un type dÕanamorphose qui
prend en compte non pas la superficie des communes, mais la population selon un algorithme que dŽveloppe le logiciel
ScapeToad voir http://scapetoad.choros.ch/



proches, dans lÕespace parisien. Elles ne sont pas
sans lien, comme le montre la carte de la figure  8,
avec leurs activitŽs et leur place dans la sociŽtŽ
urbaine. LÕespace des banquiers nÕest pas celui des
casquettiers, et lÕon aurait obtenu le m•me rŽsultat si
lÕon sÕŽtait intŽressŽ aux colporteurs. 

Pour finirÉ
Au terme de cette rapide prŽsentation, il est clair

que les cartes que nous avons construites sont plus
ˆ m•me dÕexpliquer les mani•res dont la ville peut
•tre vŽcue, dans le domaine du logement ou de la
consommation, que de rendre compte des pratiques
rŽelles des habitants. Pour approcher lÕexpŽrience du
quotidien, celle des pratiques sociales, en fonction
des gŽnŽrations et des groupes dÕappartenance, il
faudrait utiliser davantage les journaux intimes qui
permettent de cartographier les itinŽraires du travail
ou de la dŽtente, ceux des relations familiales ou des
relations amoureuses comme le sugg•re, par
exemple, le journal intime de Xavier-Edouard
Lejeune (Lejeune 1984).

Pour autant, il semble acquis que la pratique de
lÕhistoire urbaine est fortement transformŽe par les
atouts quÕoffrent ˆ la recherche les Digital

Humanities. Parmi ces derni•res, les syst•mes dÕin-
formation gŽographique constituent lÕun des atouts
principaux, susceptibles de modifier radicalement les
mani•res de penser le rapport ˆ lÕespace des sociŽ-
tŽs urbaines en permettant la combinaison dÕinforma-
tions venant des cartes anciennes et de sources
Žcrites, en facilitant lÕutilisation systŽmatique de
documents, comme les bottins commerciaux o• sont
rŽpertoriŽes une grande partie des activitŽs urbaines
(Pinol 2009).

Les spŽcialistes dÕhistoire urbaine ont souvent Ð
pas toujours Ð utilisŽ la carte, soit comme source dÕin-
formation en intŽgrant ˆ leur rŽflexion les informa-
tions fournies par les cartes anciennes, soit en en
crŽant de nouvelles qui synthŽtisaient leur interprŽta-
tions des phŽnom•nes urbains. AujourdÕhui, lÕutilisa-
tion systŽmatique des syst•mes dÕinformation gŽo-
graphique permet une vŽritable rupture dans la
mani•re dÕŽcrire lÕhistoire urbaine, donnant ˆ la prise
en compte de lÕespace Ð et donc aux cartes Ð un
place de premier plan dans lÕanalyse des interactions
qui se tissent entre les diffŽrents usages de la ville.
Les Digital Humanities, sont bien, et cela est particu-
li•rement vrai en histoire urbaine, des Spatial
Humanities (Bodenhamer et al. 2010).
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Figure 1 : Si•ge et bombardement de Paris, septembre 1870- janvier 1871

Figures 2 et 3 : DensitŽs ˆ lÕhectare par ”lot en 1954 et en 1999 
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Figure 4 : Analyse en composantes principales sur les ”lots en 1954

Figure 5 : Typologie du logement en 1954



16 CFC (N¡204 - Juin 2010)

Figure 6 : Chefs de mŽnages recensŽs comme Juifs en 1872, premi•re reprŽsentation

Figure 7 : Chefs de mŽnages recensŽs comme Juifs en
1872, seconde reprŽsentation

Figure 8 : Immeubles o• rŽsident des chefs de mŽnages
recensŽs comme Juifs en 1872, banquiers (en rouge), 

casquettiers (en noir)


